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Über die Regelung dieses Betrages von Franken 18482128.54 wurden nach dem Anschluss 
Österreichs mit Deutschland Verhandlungen geführt. Deutschland bestritt zunächst jede Pflicht 
zur Rechtsnachfolge. Nach mühsamen Diskussionen gelang es durch einen Notenwechsel zwischen 
dem Auswärtigen Amt und unserer Gesandschaft in Berlin vom 29. März 1939 eine Abmachung zu 
treffen2, durch welche die Regierungskredite aus dem Clearing herausgenommen wurden. Es 
hatte dies u.a. den grossen Vorteil, die ohnehin schon sehr ungünstige Lage der Finanzgläubiger im 
Clearing zu entlasten und eine Einigung über die auf dem schweizerischen Kapitalmarkt unter
gebrachten österreichischen Anleihen im Nominalwert von rund Fr. 21 000000 zu ermöglichen.

Durch den Notenwechsel erklärte sich Deutschland bereit, für die Forderung der schweizeri
schen Regierung in Höhe von Fr. 18482 128.54 einen Betrag von Mark 7 901 100 auf ein Sonder
konto zugunsten der schweizerischen Eidgenossenschaft bei der Reichshauptbank in Berlin zu 
zahlen. Die Mittel dieses Sonderkontos dürfen von der schweizerischen Regierung dazu verwendet 
werden, einen Teil der Kosten der Rheinregulierung zwischen Strassburg und Istein zu begleichen, 
wenn bei der Fälligkeit gleichzeitig 15% in freien Devisen bezahlt werden. Ausserdem sollen 
Reichsmark bis zur Höhe von 3 850000 in der Weise verwendet werden können, dass damit 83% 
des Preises gewisser Warenbezüge (teilweise Waren für die Kriegstechnische Abteilung und die 
Schweizerischen Bundesbahnen) bezahlt werden können, während 17% des Preises in freien Devi
sen zu leisten sind.

Für die Rheinregulierung konnten nur unbedeutende Summen verwendet werden, da die 
Arbeiten gegenwärtig ruhen. Dagegen war es möglich, das Konto durch W arenbezüge per Ende 
April 1940 auf den Stand von Mark 6320000 zu reduzieren.

Neben diesen M arktguthaben besitzt der Bund noch folgende Aktiven in Deutschland:
1) Sogenanntes Versicherungsmarkkonto (herrührend aus der Ver- Mark 1 340000.—

sicherungsaktion)
2) Titel aus der Versicherungsaktion M ark 7 000000.—
3) Vorkriegsanlagen, Pfandbriefe M ark 1500000.—
4) Vorzugssperrmark M ark 150000.—

2. Cf. DDS, 13, N° 57.
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Le Ministre de Suisse à Stockholm, Ch. L. E. Lardy, 
au Chef du Département politique, G. M otta1

L  V.B. 16 Stockholm, 21 juin 1938

Au reçu de votre lettre du 20 ju in 2, j ’ai téléphoné à M. Sandler, qui était en 
train de partir en congé, mais a pu encore me recevoir à sa maison privée. Je lui 
ai fait part de la lettre de M. Munch et de la vôtre. 

Il m ’a répondu qu ’il était au courant de la demande que M. Munch vous 
avait faite et qu’il l’appuyait. Il s’agit simplement de prendre le contact qui,

1. En tête de ce document, G. M otta a noté de sa main: Affaires étrangères : Cette lettre n ’est 
pas très claire; elle me persuade toujours plus que nous n ’avons rien à chercher à Copenhague. 
22.6.38. M.
2. Cf. N ° 327.
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d ’habitude, se prenait à Genève. Mais il va de soi que la question de la Suisse 
sera discutée3.

D ’une part, le fait que le Conseil a pris une décision n ’empêche nullement 
l’Assemblée de revenir sur la question suisse de la manière qui lui conviendra4. 
Il n ’est pas dit que cela n ’aura pas lieu: M. Litvinow l’a même donné à enten
dre. Le fait que jadis, après la déclaration de Londres, l’Assemblée ne s’est plus 
occupée de la position spéciale de la Suisse n ’est qu ’un fait, pas un droit acquis, 
de sorte que nous n ’aurons pas à nous étonner ni à nous offenser si un débat se 
produit: c’est même à prévoir et Copenhague se préparera, entr’autres, à cette 
éventualité.

D ’autre part, la question suisse a son influence sur la revision du Pacte et sur 
l’attitude et les intérêts des Puissances scandinaves et du groupe qui est en 
communion d ’intérêts avec elles. C ’est pourquoi la réunion de Copenhague 
discutera aussi, entr’autres, les problèmes que soulève la question suisse. 
M. Sandler vous verrait donc très volontiers à cette réunion, si cela pouvait 
s’arranger.

Par contre, votre décision ne doit pas être prise sous l’empire d ’une certaine 
nervosité5. M. Sandler n ’a pas entendu dire d ’aucun côté que la décision prise 
par le Conseil le 14 m a i6 doive être remise en question et il ne croit pas qu’il y 
ait lieu pour nous de prendre peur à cet égard. Il ne m ’a rien assuré de positif, 
mais il a insisté sur l’absence de motifs d ’une nervosité excessive de notre part.

En résumé, il voudrait vous voir à Copenhague, mais n ’estime pas que des 
circonstances telles que celles que vous redoutez nous obligent à faire cette 
exception.

3. En marge de ce passage, G. M otta a noté de sa main: Il est de toute évidence que nous 
n ’avons pas à y participer. M.
4. Remarque manuscrite de M otta en marge de ce passage: C ’est faux. M.
5. Remarque manuscrite de M otta en marge de cette phrase: Est-ce possible? M.
6. Cf. N ° 293, annexe 2.
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Le Ministre de Suisse à Berlin, H. Frôlicher, 
au Chef du Département politique, G. M otta1

R P  N °2  Berlin, 21. Juni 1938

Unter Bezugnahme auf mein heutiges Telegramm betreffend Rückgewin
nung der umfassenden Neutralität der Schweiz beehre ich mich, Ihnen beilie
gend Abschriften der N ote2 zu übersenden, die der deutsche Aussenminister 
mir soeben übergeben hat.

1. Annotation manuscrite de M otta en tête du document: Einschreiben sehr vertraulich, M.
2. Reproduite en annexe.

dodis.ch/46589dodis.ch/46589

http://dodis.ch/46589

	Bd12_00000937
	Bd12_00000938

